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    Chapitre 1
La Dame et l’Enfant
La Dame blanche était la plus grande lune d’Azeroth, et elle déclinait lentement. L’Enfant bleu, la seconde lune, était plus petite mais encore pleine. Même sans feu de camp, les deux astres fournissaient suffisamment de lumière pour éclairer Aramar Thorne. Son carnet posé sur les genoux et son bout de crayon à la main, il dessinait enfin la seule personne de son entourage qui manquait à sa collection.
Makasa Flintwill posait maladroitement. Il lui avait dit :
« Tu n’es pas obligée de poser. Tâche juste de ne pas trop bouger. »
« D’accord, très bien », avait-elle répondu. Pourtant, sa posture restait guindée et très peu naturelle. Pour le côté guindé, il avait l’habitude. En revanche, il savait que Makasa était une femme parfaitement à l’aise avec son corps, aussi s’efforçait-il dans son dessin d’effacer la tension qui émanait d’elle. Makasa Flintwill avait dix-sept ans et l’allure d’une femme de trente, ou peut-être d’un chef d’armée de cinquante. Grande de presque un mètre quatre-vingts, elle était mince et musclée, avait la peau sombre, les yeux marron foncé et les cheveux noirs, courts et crépus. À bord du Déferlant, elle les gardait coupés ras, de sorte qu’ils dévoilaient la forme de son crâne. Aujourd’hui, n’importe quel observateur objectif les aurait encore trouvés courts, mais ils se trouvaient dans la jungle de Féralas depuis près d’un mois et Aram connaissait assez sa sœur pour savoir qu’elle devait juger sa coiffure « complètement indomptable ».
Sa « sœur ». Aujourd’hui, il lui semblait tout naturel de penser à elle en ces termes, et presque impossible de croire que, seulement un mois auparavant, il l’aurait plutôt décrite comme « son ennemie jurée ». Depuis lors, ils avaient traversé tant d’épreuves dont ils portaient tous deux les cicatrices, intérieures autant qu’extérieures ! Tout en dessinant les écorchures sombres et fines sur la joue gauche et le front de Makasa, il se remémora leur première rencontre, sept longs mois auparavant…
 
Aramar Thorne était le fils du capitaine. Officiellement, il se trouvait à bord du Déferlant en tant que garçon de cabine mais, en réalité, il était là pour apprendre à connaître enfin le père qui l’avait abandonné à l’âge de six ans.
Pendant que le capitaine Greydon Thorne tentait de donner à son fils des leçons de vie en lui enseignant l’art de manier l’épée, et les moindres détails de la faune, de la flore et des espèces intelligentes d’Azeroth, Makasa Flintwill, lieutenant du navire, avait pour mission de transformer en marin ce garçon de douze ans qui n’avait jamais vu l’océan – sans parler d’y naviguer. Aram le reconnaissait lui-même : il s’était révélé un élève médiocre et récalcitrant vis-à-vis de ses deux professeurs. Il n’avait aucune envie de se retrouver ici avec eux et n’avait rien fait pour le cacher.
Pire, il s’était interposé sans le vouloir entre Makasa et Greydon, qu’elle considérait comme un père. Ç’aurait été un euphémisme de dire que, durant ces six mois, Aram et Makasa ne s’étaient guère entendus.
 
Aram dessina les nombreuses éraflures sur les bras nus de Makasa. Quand et comment se les était-elle faites ? Il détailla ses armes : le coutelas et la hachette à sa ceinture, la chaîne enroulée autour de sa poitrine et, à portée de main, le bouclier – un disque de fer couvert de multiples couches de cuir destinées à absorber les chocs.
 
Pourtant, au cours du dernier mois, tout avait changé. Tragiquement séparés de Greydon lors de l’attaque du Déferlant, Aram et Makasa s’étaient échappés dans un canot pour échouer seuls en terrain hostile – où ils avaient fini par apprendre à se connaître. Combien de fois, alors qu’il sortait son carnet de dessin, l’avait-il entendue grogner : « Tu as intérêt à ne pas me mettre dans ton fichu carnet » ?
Il répondait toujours de la même manière : « Je promets de ne pas te dessiner tant que tu ne me le demanderas pas. »
Et, bien entendu, elle ne le lui avait jamais demandé. Jusqu’à ce matin où elle l’avait surpris en lui disant, un sourire aux lèvres : « Je te le demanderai peut-être. Il paraît que c’est de la bonne magie. »
« De la bonne magie ». Voilà ce qui les liait, à présent. Ils avaient affronté nombre d’épreuves et de privations, de dangers et de tragédies. Mais, ensemble, ils avaient survécu et, non seulement fait la paix, mais aussi accepté le lien qui les unissait. Leur véritable parenté. Désormais, ils étaient frère et sœur.
 
Aram s’interrompit pour lever les yeux. La Dame blanche disparaissait derrière la flèche rocheuse de Skypeak où leur ami, l’elfe de la nuit Thalyss Greyoak, était mort la nuit dernière – après leur avoir arraché une dernière promesse et les avoir chargés d’un ultime fardeau.
Makasa bougea pour la première fois, pivotant pour suivre le regard d’Aram derrière elle. Bien qu’ils se trouvent maintenant à une longue journée de marche des hauteurs de Skypeak, tous deux distinguaient encore, dans la lueur de l’Enfant bleu, la cascade scintillante sous laquelle ils avaient enterré Thalyss. Se retournant vers Aram, Makasa hocha tristement la tête, devinant d’instinct ses pensées. Maintenant qu’elle oubliait de poser, elle était redevenue elle-même, et Aram se pressa d’immortaliser dans les yeux de sa sœur cette compassion durement acquise.
Peu importait que Makasa n’ait eu ni le temps, ni l’opportunité de connaître et d’aimer Thalyss comme Aram l’avait fait. Il suffisait qu’elle sache ce qu’Aram ressentait. Le kaldorei avait sacrifié une vie longue de plusieurs siècles pour sauver son frère, le dos transpercé de deux flèches destinées à Aram. C’était bien assez pour que, dans la mémoire de la jeune femme, l’elfe demeure à jamais un ami, un compatriote et un héros.
Aram vivait l’absence de Thalyss plus intensément et plus personnellement. La compagnie de l’elfe de la nuit, qui était aussi sage que gai, avait brièvement comblé le gouffre ouvert par la mort de son père. À présent, il les avait perdus tous les deux, Greydon et Greyoak. Pas perdus, aurait dit Makasa. Morts. Ils sont morts. Regarde la réalité en face. C’était une femme forte, cette Flintwill, franche et directe à l’excès. Mais, avec le temps, Aram s’était mis à apprécier ces qualités.
– Mrksa ? lança une étrange petite voix chargée d’espoir.
C’était Murky, leur jeune ami murloc. Jeune, petit, vert et maladroit. Son corps était surmonté d’une tête énorme dotée de grands yeux de grenouille incroyablement expressifs. Lui et leur autre compagnon de voyage, Hackle, étaient revenus au camp chargés de bois pour le feu.
Makasa secoua la tête avec impatience.
– Non. Pas de feu. Je vous ai dit qu’on était encore trop près de Hache-Tripes. Pas question d’envoyer une colonne de fumée qui lancera nos ennemis droit sur nous. Je croyais que vous étiez partis chercher des baies de fleurs des vents.
– Pas de baies, dit Hackle en laissant tomber sa pile de bois entre Aram et Makasa.
L’homme-hyène au pelage duveteux était un guerrier gnoll, bien qu’il soit à peine plus âgé qu’un chiot – mais un chiot particulièrement costaud et large d’épaules.
Ils s’immobilisèrent pour balayer les alentours du regard – une clairière rocailleuse au bord d’une minuscule crique, près de la frontière séparant les Mille pointes et les épaisses forêts de Féralas dont les arbres inclinés se découpaient dans la lueur de la lune. La pile de bois qui ne servirait pas gisait à présent à l’endroit où aurait pu brûler un feu de camp. S’ils avaient eu le temps de chasser et de pêcher au lieu de se contenter de fuir, ils auraient pu y faire cuire leur repas et se restaurer. Presque en même temps, leurs quatre estomacs se mirent à gargouiller.
Alors, Aram se rappela qu’il avait faim. Très faim.
Murky dit :
– Urum n Mrksa mlgggrrr. Murky n Ukle mlgggrrr. Murky mrrugl urmis mmgr mmm mmmm flllurlok, nrk nk mgrrrrl. Nk mgrrrrl !
Makasa considéra le murloc, les yeux plissés, avant de questionner Aram du regard.
Il haussa les épaules.
– Je ne sais pas. Je pense avoir compris quelques mots. Je sais que je suis Urum et que tu es Murksa…
– Mrksa, corrigea Murky.
– Hackle est Ukle, intervint le gnoll.
– Et nous sommes tous ses urmis. Amis. Mais au-delà de ça, je ne sais pas.
Murky se contenta de secouer la tête et de répéter trois ou quatre fois de plus :
– Nk nkmgrrrrl. Nk mgrrrr…
Les gargouillis de son estomac ponctuaient bruyamment chacune de ses lamentations.
Quand avons-nous mangé pour la dernière fois ? se demanda Aram. Il y a trois jours ? Sans compter qu’ils avaient fait leur part d’exercice physique dans l’intervalle : marches forcées, combats de gladiateurs, évasions risquées… Il savait qu’il aurait dû être aux abois, désespéré. Mais, étrangement, il se sentait plus à l’aise qu’il ne l’avait été depuis des semaines. Des mois, même. Certes, son ventre le tracassait, mais son esprit était serein. Certes, ils étaient affamés et pourchassés, mais leurs ennemis étaient encore loin et, comme Aram et ses amis s’étaient échappés par la voie des airs sur le dos d’une vraie wyverne, les ennemis en question n’avaient qu’une vague idée de leur destination et aucun moyen pratique de repérer leurs traces. Pour le moment, Aram pouvait donc se détendre avec ses compagnons sous la lueur apaisante de la lune.
Il acheva son dessin en y apposant sa signature qu’il orna d’une arabesque un peu pompeuse, puis il rangea son crayon dans la poche de sa chemise. Makasa esquissa une grimace – une expression qu’Aram connaissait malheureusement par cœur.
– Tu veux le voir ? demanda-t-il.
Hackle et Murky se piétinèrent littéralement pour rejoindre Aram et découvrir sa nouvelle œuvre.
– Mmmm mrrrggk, roucoula Murky.
Grâce à Thalyss, Aram savait que ces mots signifiaient « bonne magie ».
Hackle hocha fermement la tête et se joignit aux éloges de Murky.
– Bonne magie, affirma-t-il avec assurance.
Pour le murloc et le gnoll, la « bonne magie » du carnet d’Aram n’était pas une métaphore. Selon eux, il y avait quelque chose de véritablement mystique dans la façon dont Aram et son crayon reproduisaient avec fidélité les gens, les lieux et les objets qui l’entouraient. S’il avait fait apparaître de vraies baies de fleurs des vents dans sa main, Hackle et Murky n’auraient pas été plus impressionnés.
Tout ce que savait Aram, c’est qu’il aimait dessiner. Il aimait à penser qu’il était doué pour cet exercice. Son beau-père l’avait jugé assez talentueux pour dépenser une partie de son salaire hebdomadaire dans ce carnet relié de cuir pour son douzième anniversaire. Il constituait son bien le plus précieux. Ou du moins, il l’était avant que son père lui confie la boussole et que Thalyss lui donne le gland.
Mais Aram ne voulait pas penser aux boussoles et aux glands, pas maintenant. Il voulait que Makasa ait envie de regarder son portrait. Mais elle n’avait pas esquissé un geste dans sa direction. Et, songea-t-il alors, elle n’avait pas répondu quand il lui avait demandé si elle voulait le voir.
Soudain hésitant, il reposa sa question :
– Tu ne veux pas le voir ?
Elle grimaça de nouveau.
– Je ne sais pas. Tu crois que je devrais ?
Il résista à l’envie de lever les yeux au ciel, sachant combien elle détestait cela. Se redressant, il enjamba la pile de bois et se dirigea vers elle.
– J’espère, dit-il.
Il lui mit le carnet sous le nez. Dans la lumière lunaire, elle l’étudia pendant une interminable minute. Enfin, elle demanda :
– Je ressemble vraiment à ça ?
– Mrgle, mrgle ! s’exclama Murky.
Oui, traduisit Aram.
Quant à Hackle, il se contenta de dire :
– Makasa.
Pour lui, c’était très clair.
Aram fronça le nez.
– En tout cas, c’est comme ça que je te vois, moi. Ça ne te plaît pas ?
– Elle est trop douce, commenta Makasa.

[image: Illustration]Pas « Je suis trop douce », pensa Aram. « Elle. »
– Tu ne ressembles pas à ça tout le temps. C’était juste à un moment particulier. Mais… mais c’est comme ça que je te vois quand je ferme les yeux.
– Si tu me vois les yeux fermés, ça ne sert à rien que je pose pour toi.
– Non, mais…
– C’est bien, je crois, concéda-t-elle.
À présent, il avait l’impression qu’elle essayait seulement de le ménager.
– Tu n’es pas obligée de l’aimer, dit-il en s’efforçant de masquer sa déception.
Il referma le carnet et l’enveloppa dans sa toile cirée. Puis, enfonçant le tout dans la poche arrière de son pantalon, il retourna s’asseoir.
– Non, c’est bien.
Sauf qu’elle semblait moins convaincante que jamais.
– Tu es impossible, marmonna-t-il.
Alors, elle sourit. Cela mit Aram en colère.
– Sale gosse, lança-t-elle.
– Moi ?
– Si on ne chante pas tous tes louanges, tu boudes.
– Personne ne t’a demandé de chanter. D’ailleurs, est-ce que tu sais seulement chanter ?
– Je ne chante pas. Ni pour toi ni pour personne.
– Dommage pour nous, je suppose, rétorqua-t-il en secouant la tête. Mais de quoi on parle, au fait ?
– De mon sale boudeur de petit frère.
Aram la regarda, interloqué – elle souriait.
Très vite, il se mit à sourire lui aussi.


Chapitre 2
Des ombres dans la lumière
Hackle se porta volontaire pour prendre le premier tour de garde. Murky dormait déjà, ronflant discrètement. De petites bulles d’air crépitaient entre ses lèvres vertes.
Sans feu, cette nuit d’été à la frontière entre Féralas et les Mille pointes était glaciale, et ça ne semblait pas vouloir s’arranger. Aram sortit de son sac un autre de ses cadeaux d’anniversaire : le pull gris en grosses mailles que sa mère lui avait tricoté à l’occasion de ses onze ans. Après toutes leurs pérégrinations et leurs aventures, il était passablement crasseux, mais il restait chaud. Après l’avoir enfilé, il remonta la veste de cuir usée de son père jusqu’au menton, comme il le faisait avec la couverture de son lit chez lui, dans le lointain Comté-du-Lac. La veste sentait encore les embruns – du moins, c’est ce qu’Aram pensait. C’était l’avant-dernier présent que lui avait donné son père avant qu’ils se séparent. Aram glissa une main sous sa chemise pour s’assurer que l’ultime cadeau de Greydon Thorne était toujours attaché au bout de la chaîne qu’il portait au cou.
Oui, la boussole était bien là.
Il s’allongea sur l’herbe déjà humide de rosée, jetant au passage un coup d’œil à Makasa. Elle semblait rechigner à s’endormir pour laisser un monde peuplé d’ogres en maraude, d’assassins chasseurs de boussole et de serpents venimeux entre les pattes blondes et tachetées de Hackle. Il savait qu’elle n’aimait guère se fier aux autres (Aram compris), préférant rester seule maîtresse de la situation. Il l’observa : visiblement taraudée par un conflit intérieur, elle se mordillait la lèvre inférieure. Hackle, sur le qui-vive, serrait fort la massue qu’il avait volée à un ogre et qu’il considérait désormais comme sienne. L’attitude à la fois résolue et anxieuse du gnoll sembla rassurer Makasa – à moins que ce ne soit la bravoure dont il avait fait preuve lorsqu’ils s’étaient échappés de Hache-Tripes. Elle décocha un petit signe de tête à Aram puis reposa la tête contre son bouclier posé à la verticale contre un gros rocher. Elle allait dormir dans cette position, assise, la main droite sur son coutelas, prête à bondir à la moindre alerte. Sa main gauche tressaillit, cherchant machinalement le harpon de fer qu’elle avait été obligée d’abandonner quelques jours plus tôt. Aram savait que sans lui elle se sentait presque nue. Peut-être pas nue, mais amputée, comme si on l’avait privée d’une partie de son corps.
Mais cela ne l’empêcherait pas de dormir. Et comme tout ce qu’elle faisait, son sommeil serait léger mais efficace. Elle s’éveillerait avant que Hackle vienne la secouer pour prendre le prochain tour de garde.
Aram se retourna sur l’herbe. La faim qu’il avait ignorée sans peine quelques minutes plus tôt était en train de lui ronger les entrailles. Il était presque sûr qu’elle l’empêcherait de dormir. C’était sans compter sur le fait qu’il n’avait pas fermé l’œil depuis près de deux jours. L’instant d’après, il était plongé dans un profond sommeil…
 
– Aram, appela la Voix. Tu m’entends ?
– Oui. Mieux qu’avant.
– Tu sais qui je suis ? Ce que je suis ?
– Tu es la Lumière. La Voix de la Lumière. Et moi, je… je dois te sauver, je crois. C’est tout ce que je sais. Tu peux m’en dire plus ? Je veux en savoir plus, il le faut.
– Rejoins-moi. Regarde-moi, Aramar Thorne, et tout te sera révélé.
Aram se tourna vers la Lumière. Il l’avait déjà vue souvent dans ses rêves, bien avant que ses ennuis commencent et, chaque fois, elle avait failli l’aveugler. À présent, elle était encore plus vive. Pourtant, Aram s’efforça de la regarder en face.
– Les réponses que tu cherches, déclama la Voix, se trouvent dans la Lumière. Approche.
Aram se mit en marche. Ce n’était pas facile. La Lumière semblait avoir de la substance et, en y entrant, il avait l’impression de nager dans de la mélasse. Pourtant, il continua d’avancer, déterminé.
– J’ai tellement de questions, dit-il.
– Les réponses que tu cherches, répéta la Voix, se trouvent dans la Lumière.
– Non, lança avec force une voix inconnue. Seule la mort vit dans cette Lumière.
Une silhouette menaçante s’interposa entre Aram et la Lumière.
– Tu n’obtiendras aucune réponse et ne connaîtras aucun secret ici, dit la silhouette d’une voix grave et pleine de colère. Tu vas rendre la boussole et renoncer à cette quête. Sinon tu mourras.
– Non ! s’écria Aram d’un ton défiant. C’est mon père qui m’a donné cette boussole !
Avec la rapidité d’un cobra, la silhouette empoigna le devant de la chemise déchirée d’Aram, attirant le jeune garçon suffisamment près pour qu’il distingue les traits de son assaillant. Ils étaient presque aussi familiers que ceux de son père. Les sourcils sombres et broussailleux, le front haut, la mâchoire carrée, les yeux presque noirs qui le dévisageaient avec rage. C’était le capitaine Malus. L’homme qui avait tué Greydon Thorne.
– Mon garçon, grogna Malus, si ton père te manque à ce point, je peux me débrouiller pour que tu le rejoignes.
De sa main libre, il attrapa la boussole et l’arracha de la chaîne.
 
Aram s’éveilla en sursaut, laissant échapper un cri étouffé. Hackle fit volte-face et Makasa sortit brusquement de sa somnolence. Quant à Murky, il continua bravement de ronfler en faisant des bulles.
– Que se passe-t-il ? demanda Makasa tandis qu’Aram, écartant la veste de son père, fouillait frénétiquement sous son pull et sa chemise jusqu’à sentir le métal froid de la boussole dans sa main.
Cela ne suffit pourtant pas à le rassurer complètement : il la sortit de ses vêtements pour être certain que c’était bien elle, que personne ne la lui avait prise.
Au premier abord, l’objet n’avait rien de spécial. La boussole accrochée à une chaîne en or était composée d’un boîtier en cuivre et d’un plateau blanc marqué d’initiales dorées correspondant aux quatre points cardinaux – N, E, S, O. Sa seule particularité, c’était son aiguille de cristal qui ne pointait pas sur le nord mais sur le sud-est. Autrement dit, elle semblait cassée.
Mais les apparences peuvent être trompeuses.
 
Qu’avait dit Thalyss à son sujet ?
C’est un éclat pur de la lumière des étoiles imprégné de l’étincelle céleste, avait expliqué le druide. Pour faire simple, cette aiguille de cristal n’appartient pas à ce monde. Elle recèle une sorte d’enchantement.
 
Ce qui s’était révélé vrai, cent fois vrai. Greydon avait donné la boussole à Aram lors de circonstances désespérées, comme si c’était la dernière chose qu’il faisait de sa vie. Il avait chargé Aram de la protéger à tout prix. Cette boussole te mènera là où tu dois aller, avait-il promis.
D’abord, Aram avait cru qu’elle le guiderait vers Comté-du-Lac. À l’époque comme maintenant, ses proches lui manquaient cruellement : Ceya, sa mère, Robb, son beau-père, Robertson et Selya, son demi-frère et sa demi-sœur, et Soot, son chien. Aram avait la nostalgie de son ancienne vie, si paisible, dans le cottage près de la forge où Robb Glade lui apprenait à devenir un simple forgeron de village – pas un marin, et encore moins une espèce de voyageur involontaire traversant cette satanée cambrousse. Aram se languissait de la cuisine de sa mère et de sa douce étreinte. Il regrettait les bagarres avec Robertson, les câlins avec Selya, et les promenades sur les rives du lac Placide avec Soot.
Mais la boussole ne l’avait pas ramené chez lui. Son aiguille l’avait guidé vers un autre éclat de cristal, semblable mais un peu plus gros. En fait, plus la boussole approchait de ce nouvel éclat, plus… eh bien, plus l’objet avait paru vivant. L’aiguille s’était mise à briller et, quand Aram avait été tout proche, la boussole s’était déplacée d’elle-même, s’arrachant à sa chaîne et s’envolant pour aller à la rencontre de l’autre cristal.
Ces éclats faisaient partie de la Lumière, Aram en était convaincu. La Lumière qu’il avait vue et entendue dans ses rêves et ses visions. La Lumière qu’il était censé sauver.
– Encore un rêve ? demanda Makasa.
Aram hocha la tête, encore incapable de parler, se contentant de tourner et retourner la boussole entre ses mains.
– C’était la Lumière ? insista-t-elle.
Aram déglutit et retrouva sa voix.
– Oui, dit-il. Mais pas seulement la Lumière. Il était là, lui aussi.
– Qui ? Ton père ?
– Non. Malus.
À l’énoncé de ce nom, le visage de Makasa se crispa de fureur. Pourtant, elle ne dit rien.
– Maintenant, je sais pourquoi il veut la boussole, reprit Aram. Il veut m’empêcher – empêcher quiconque – de sauver la Lumière.
C’était la vérité – pour ce qu’elle valait. Mais avec Malus dans l’équation, elle ne valait finalement pas grand-chose.

Chapitre 3
L’élite de Gordok
Au même moment, les torches flambaient à Hache-Tripes, le bastion des ogres Gordunni où le capitaine Malus mobilisait ses forces désormais considérables pour traquer Aram.
Après avoir tué Gordok, roi des ogres, en combat singulier, Malus s’était autoproclamé nouveau Gordok, prenant ainsi le commandement de toute la communauté pour la rallier à sa cause.
Throgg Main Brisée, le seul ogre qu’il comptait déjà parmi ses troupes d’origine, avait été chargé de superviser l’évacuation totale de Hache-Tripes ; il devait vider les unes après les autres les huttes et abris de pierres et disperser tous leurs occupants – mâles, femelles, vieillards et enfants – dans la jungle de Féralas, dans le canyon inondé des Mille pointes et dans le désert brûlant de Tanaris, afin qu’ils retrouvent les traces d’Aram et de la boussole.
 
*
*   *
 
Throgg avait accompli cette tâche, car il était fidèle à Malus, cela ne faisait aucun doute. Mais Throgg était également attaché aux traditions de son peuple et il savait que son capitaine les avait bafouées en se proclamant roi des Gordunni. Certes, Throgg suivrait Malus jusqu’aux confins d’Azeroth, mourant pour lui s’il le fallait, quelle qu’en soit la façon. C’est de son propre chef que Throgg avait juré allégeance à Malus.
Mais, cette fois, c’était différent.
Car Throgg contemplait les femmes avec leurs bébés accrochés sur le dos, qui faisaient sortir les enfants des maisons pour les entraîner dans une marche forcée dans la nuit froide. Tout au fond de lui, Throgg savait que ce n’était pas juste !
Throgg Main Brisée vissa lentement une masse au bout du moignon de métal qui lui couvrait le poignet droit. Malus s’approcha pour supervi- ser la supervision de Throgg. Alors que les ogres Gordunni s’éloignaient en ordre de marche, Malus lança :
– Je sais que nous avons éliminé la plupart de leurs guerriers d’élite la nuit dernière, mais trouve les meilleurs parmi ceux qui restent et amène-les dans la salle du trône de Gordok. Je te retrouve là-bas.
Throgg acquiesça, mais son malaise – et même sa rancœur – se lisait clairement sur son visage.
Malus tapota le bras de Throgg en ajoutant :
– Quand nous tiendrons le garçon ou, du moins, la boussole, il ne sera plus question de tout ça. Je remet- trai la couronne de Gordok à l’ogre de ton choix, Throgg. Et les Gordunni retourneront à Hache-Tripes.
Throgg réfléchit quelques instants, le temps que cette idée se fraie un chemin jusqu’à son cerveau. Pour finir, il hocha la tête, satisfait. Pour le moment.
 
Malus se détourna avant que Throgg puisse lire le mépris dans les yeux de son capitaine. Malus devait s’assurer de la loyauté de Throgg car l’ogre était le seul membre des Invisibles à lui être réellement dévoué. Aussi, ce n’était pas un grand sacrifice que de se montrer bienveillant envers Throgg et de feindre le respect envers ce qu’il jugeait sacré. En revanche, c’était terriblement ennuyeux, sans compter que cela distrayait Malus de ses propres préoccupations.
Le reste des Invisibles s’étaient réunis devant l’imposant trône de pierre du roi. Il y avait Zathra, leur pisteuse, Valdread, leur fine lame, et Ssarbik, leur sorcier. Les deux premiers étaient des mercenaires dont Malus avait acheté la loyauté. Quant au troisième, sa loyauté n’existait pas. Ou du moins, elle n’était pas acquise à Malus. Ssarbik servait le même maître que Malus et il s’écoulait rarement cinq minutes sans que le sorcier exprime son mépris pour la façon dont Malus exerçait son autorité.
– Qu’esspères-tu accomplir avec ces ogres sstupides ? siffla Ssarbik à travers son bec.
Malus le lui avait déjà expliqué plus d’une fois. Il considéra d’un regard noir l’arakkoa bossu au corps d’oiseau et répéta en grommelant :
– Nous savons que le garçon se dirige vers Gadgetzan.
– Tu n’en ssais rien du tout ! Tu ne fais que le ssupposer.
– Et tu supposes autre chose, j’imagine ? demanda Valdread dans un murmure qui, depuis les profondeurs de sa capuche, crissait comme le sable balayant le sol du désert.
De cette même capuche émergeait également un parfum entêtant de jasmin censé masquer une forte odeur de putréfaction. Car le baron Reigol Valdread était un Réprouvé, un homme que la magie noire avait transformé en mort-vivant, mais qui avait conservé son intelligence et son libre arbitre grâce à un autre type de magie.
La question qu’il avait posée à Ssarbik était clairement sarcastique, car le baron n’éprouvait aucun respect pour l’arakkoa. Pour autant, Malus n’apprécia guère son intervention. Le plus grand ennemi de Valdread était en effet l’ennui, et Malus savait que le mort-vivant était prêt à tout pour briser la monotonie de son inexistence. Semer la discorde parmi les Invisibles constituait l’un de ses passe-temps préférés. Malus n’avait pas besoin de ça, pas plus que des scrupules de Throgg ou de l’insubordination de Ssarbik.
Il n’attendit donc pas que Ssarbik, déstabilisé et furieux, riposte à son tour. Au moment où Throgg pénétrait dans la salle, suivi d’une demi-douzaine d’autres ogres, Malus lança :
– La destination de l’enfant ne fait aucun doute, mais nous ignorons quel trajet il va emprunter pour s’y rendre. En dispersant les Gordunni dans trois régions, nous réduisons le risque de le laisser filer.
– Et si ces ogres attrapent not’ gars ? Ou que nous, on l’attrape ? demanda Zathra, une trolle des sables musclée au teint orange.
Ssarbik se redressa, ravi d’avoir une nouvelle occasion de s’opposer à son capitaine.
– Dans ce cas, notre intrépide chef trouvera une excuzze pour l’épargner !
– Non, rétorqua Malus d’une voix froide. J’ai laissé à Aramar Thorne toutes les chances de me donner la boussole et de repartir en vie. Mais il est aussi têtu que son imbécile de père, et il a fait son choix. Son sort m’importe peu, désormais. Nous l’avons dit aux ogres et, à présent, je vous le dis à vous. Trouvez le garçon. Faites ce que vous avez à faire. Mais apportez-moi cette boussole.
La trolle sembla satisfaite de cette réponse. Elle caressa son armure qui se mit à s’agiter et à cliqueter. Devant ce spectacle surprenant, deux des nouveaux ogres reculèrent d’un pas. Malus esquissa un sourire sinistre. Il savait que l’armure vivante de Zathra était en réalité un scorpide femelle d’un mètre de long que la trolle des sables appelait Skitter et traitait comme un petit animal domestique.
– C’est bon à savoir, mon gars, dit Zathra. J’vais donner l’sang du garçon à boire à mes seigneurs. Le gamin et ses copains vont régaler les dieux. Et p’t’être qu’il en restera un peu pour ma Skitter et moi.
Elle se lécha les lèvres d’un air gourmand.
Malus ne prêta pas attention à sa soif de sang, trop occupé à observer les six ogres que Throgg avait rassemblés. L’un d’eux – une impressionnante guerrière de deux mètres trente à la peau d’un bleu cendré – avança vers lui, la main calmement posée sur la garde de son épée. Throgg hocha la tête dans sa direction.
– C’est Karrga. Karrga avoir…
Il s’interrompit, cherchant ses mots.
– Informations, compléta l’intéressée.
– Oui. Elle avoir ça.
Malus aimait déjà l’ogresse. C’est le premier mot qui sort de sa bouche et il a quatre syllabes ! Pour son espèce, ça relève du génie.
Karrga inclina légèrement la tête et prit la parole.
– Nouveau Gordok sait que vieux Gordok aime s’amuser, dit-elle sur un ton qui laissait entendre qu’elle ne portait pas l’ancien roi dans son cœur. S’amuser avec esclaves qui se battent, alors vieux Gordok envoie soldats capturer esclaves. Envoie Wordok à l’ouest. Envoie Marjuk à l’est. Wordok revient avec ton garçon.
– Ce n’est pas mon garçon, rétorqua Malus avec un certain agacement.
Elle haussa les épaules, ignorant l’interruption.
– Amis du garçon tuent Wordok hier. Mais Marjuk toujours pas rentré. Marjuk grand ogre puant. Refusera de servir Gordok humain.
– Pourquoi me dire tout cela ? s’étonna le Gordok humain.
Karrga sourit.
– Marjuk vouloir être Gordok. Mais Karrga pas vouloir ça. Marjuk tuer père de Karrga à cause de cochon. Gordok humain est prêt, alors lui tuer Marjuk, d’accord ?
– D’accord, confirma Malus, sentant qu’ils étaient sur la même longueur d’onde. Sauf que ce soir, c’est toi qui vas aller vers l’est avec Throgg Main Brisée. Tu croiseras peut-être Marjuk avant moi. Alors tu as ma permission. Tu peux tuer Marjuk.
Fronçant les sourcils, Karrga dégaina en partie son épée – une arme inhabituelle pour un ogre.
– Karrga peut-être tuer Marjuk. Ou Marjuk tuer Karrga. Karrga pas peur. Mais Karrga pas sûre.
Elle rengaina son épée.
Elle est même suffisamment intelligente pour avoir conscience de ses limites.
D’une démarche raide, Throgg avança de quelques pas et déclara :
– Throgg Main Brisée tuer Marjuk. Throgg sûr.
Karrga consulta son nouveau roi du regard, quêtant son approbation. Malus acquiesça d’un signe de tête, épiant la réaction de Throgg avec une curiosité amusée. Throgg était-il en train de faire preuve de… galanterie ?
Karrga sembla satisfaite.

[image: Illustration]– Throgg tuer Marjuk. Karrga être sûre, maintenant.
Throgg eut un sourire idiot… encore plus idiot que d’habitude. Pour le masquer, il gratta la corne de son front avec l’une des piques de sa masse. Un peu tard, Malus songea que cette Karrga était capable de mener Throgg par le bout de son gros nez. Malgré cela, il appréciait l’ogresse. En outre, si Throgg éliminait l’ennemi juré de Karrga, celle-ci ne s’en sentirait que plus redevable – envers Throgg, certes, mais aussi envers Malus. Malgré tout, il allait devoir garder l’œil sur elle. Il n’y a qu’un pas entre utilité et danger.
Malus se détourna pour faire face aux cinq autres ogres qu’était en train de présenter Throgg. Apprendre le nom de ses sujets ne l’intéressait pas particulièrement, mais il était assez malin pour ne pas le montrer.
Les jumeaux de deux mètres soixante s’appelaient Ro’kull et Ro’jak. Tous deux avaient le teint rubicond et étaient armés d’une hache de guerre semblable.
Ensuite, il y avait Courtebarbe et Longuebarbe, un ogre à deux têtes dont la peau orangée était constellée de taches. Chaque tête était chauve, ornée d’une corne épaisse et d’une barbe dont la longueur correspondait à leur nom. Longuebarbe, à droite, était également doté d’un long cou qui le faisait culminer à près de trois mètres. À gauche, Courtebarbe était un peu plus petit. Il (ou ils) tenait une masse de fer dans chaque main.
Slepgar était un géant à la peau rouge pâle qui mesurait bien quatre mètres. C’était une véritable montagne de muscles qui serrait une massue contre lui en bâillant, comme si Malus avait retardé l’heure de son coucher.
Le dernier était Guz’luk, un ogre plus âgé, ventripotent, au teint gris, au visage rond et aux joues flasques. Avec ses deux mètres, il était petit comparé aux autres. Guz’luk avait une corne de bélier fixée à sa ceinture, et une double hache que Malus reconnut comme ayant appartenu au défunt Gordok. Manifestement, l’ogre bedonnant l’avait récupérée dans l’arène après que Malus s’en était servi pour achever son prédécesseur. Et alors ? songea Malus. Lui-même avait conservé la longue dague courbe de Gordok. Inutile de gâcher une arme en parfait état.
Lors de leur conquête éclair du peuple Gordunni, les Invisibles avaient été obligés de tuer la plupart des meilleurs guerriers de Gordok. Néanmoins, il était impressionné par le choix de Throgg. Ces recrues restaient des ogres et, en tant que tels, ils étaient sans doute aussi bêtes que Throgg lui-même (à l’exception de Karrga) mais, en tant que soldats (ou, si nécessaire, que chair à canon), ils semblaient prometteurs.
Malus s’adressa à l’assemblée, Gordunni et Invisibles confondus :
– Le garçon voyage avec un gnoll, un murloc et une humaine.
– Une femme dotée de multiples talents, commenta Valdread dans un murmure.
Malus acquiesça. Il ne voulait pas que sa troupe sous-estime les alliés du jeune Thorne.
– Ils sont peut-être également accompagnés d’un elfe de la nuit métamorphe, et même d’une wyverne. Ensemble, ils sont probablement capables de tenir tête aux autres commandos Gordunni. Mais vous, vous êtes mon élite. Vous allez trouver le garçon et, quelles que soient les protections dont il bénéficie, vous me rapporterez la boussole qu’il transporte. Dirigez-vous vers le sud-est, en direction de Gadgetzan. D’une manière ou d’une autre, nous nous retrouverons là-bas.
Les sept ogres hochèrent solennellement la tête. La trolle opina du chef elle aussi tout en caressant Skitter d’un air absent. Sous sa capuche, Valdread demeurait énigmatique. Quant à l’arakkoa, il marmonna une phrase inintelligible.
– Zathra, tu prends le commandement, ordonna Malus.
– Ouais, mon gars.
– Zzzathra ? Zzzathra ? piailla Ssarbik. Pourquoi elle prendrait le commandement ?
– Parce que toi et moi serons à bord de l’Inévitable pour rallier le port. Le jeune Thorne a pris pas mal d’avance et il se déplace peut-être encore à dos de wyverne. S’il échappe à nos commandos et atteint sa destination, je veux être sûr de l’attendre à Gadgetzan… pour lui souhaiter la bienvenue. Ouvre un portail.
Cette fois, l’arakkoa sourit.
– Un portail vers le bateau nous fera forssément passser par l’Outreterre, dit-il en masquant difficilement son excitation. Et ssi nous passsons par l’Outreterre, le Maître va vouloir un rapport. Il l’exigera.
– Pourquoi me dire ce que je sais déjà ? demanda Malus pour lui clouer le bec. Ouvre un portail.
Hochant frénétiquement la tête, Ssarbik se mit à psalmodier :
– Nous sssommes les Zinvizzzibles, les voyageurs de l’ombre. Nous sservons et conquérons. Ce que nous conquérons brûlera. Brûlez les barrières qui nous séparent du Maître. Brûlez comme le veut le Maître. Brûlez pour les Zinvizzzibles. Brûlez. Brûlez.
Devant l’arakkoa, l’air s’enflamma d’un coup. Les ogres et la trolle battirent en retraite. L’armure de Zathra cliqueta vivement jusqu’à son épaule pour venir envelopper son dos. Seuls Valdread, Ssarbik et Malus demeurèrent immobiles. Cependant, Malus sentait crépiter autour de lui la force invoquée par Ssarbik. Les bras couverts de chair de poule, le nouveau roi des ogres s’efforça de ne pas bouger, de ne révéler ni faiblesse ni nervosité, que ce soit vis-à-vis de la magie de Ssarbik ou de ce Maître qu’il allait voir sous peu.
Les flammes qui flottaient dans l’air se propagèrent jusqu’à former un ovale d’un rouge sombre, un portail juste assez grand pour que Malus le franchisse en baissant un peu la tête.
Tout en frottant l’une contre l’autre ses mains couvertes de plumes, Ssarbik bondit à travers le portail mystique et disparut dans le néant. Malus vit que Longuebarbe tendait le cou, s’attendant sans doute à ce que l’arakkoa réapparaisse de l’autre côté. Mais l’homme-oiseau s’était évanoui.
Malus avança à son tour et, un instant plus tard, le portail se referma d’un coup. Le sorcier et le roi des ogres avaient disparu.
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